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GEORGES ENGERRAND – LE QUATERNAIREBELGE7i2

PREMIÈRE PARTIE STRATIGRAPHIE, FAUNE ET FLORE

La question du Quaternaire est certainement
l'une des plus difficiles de la Géologie contempo-
raine. Il suffit d'ouvrir un traité général quelconque
pour se rendre compte que l'ordre de superposition
des différents dépôts de cet âge n'a pas encore été
établi avec précision et certitude. La plupart du

temps, on y distingue surtout des limons et des

cailloutis classés d'après les niveaux ou les alti-
tudes auxquels on les rencontre, classification qui
n'a évidemment pas grande valeur stratigraphique,
car la question d'altitude, bien qu'importante, est

loin d'être la seule à considérer.

Ce que l'on connaît peut-être le mieux, ce sont
les dépôts glaciaires, moraines, blocs erratiques,
boues, etc., dont l'origine, d'ailleurs, est souvent

assez facile à. préciser. Mais, dès qu'il s'agit des

formations remontant à ce que l'on appelle assez

improprement les périodes interglaciaires et post-

glaciaires, on peut dire qu'il n'y a plus que con-
fusion et incertitude.

En Belgique cependant, des progrès considérables
ont été faits à ce point de vue; ils sont dus, sans
aucun doute, àl'immense développementdes études

géologiques dans ce pays, développement provoqué
1

par le levé, à l'échelle du
qn-ooo'

d'une carte géolo-

gique très détaillée, publiée au etdontlapré-

cision, due à de nombreux sondages, est un objet
d'admiration pour tous ceux qui ont eu à s'en
servir. Une autre cause intervient encore pour

expliquer cette magnifique progression c'est la

voie nouvelle dans laquelle sont entrés les géo-

logues belges. Nous voulons parler des applications
industrielles, grands travaux de sondage, recherches
d'eau et de matières utiles, etc., pour lesquels il est
fait appel aux stratigraphes et grâce auxquels
ceux-ci sont arrivés à connaître, avec une rigueur

remarquable, la série des couches, zones et horizons
dont la superposition forme le sol belge. L'emploi
de la sonde, à grande profondeur, dans des cen-
taines de localités du territoire, a permis d'accu-

muler, au Service Géologique, une quantité extraor-
dinaire de documents dont l'interprétation conduit
à une connaissance presque mathématique des

périodes qui se sont succédé en Belgique.
Il est résulté de tout cela que l'interprétation des

dépôts quaternaires est devenue suffisamment pré-
cise pour qu'on puisse en tracer les grandes lignes
d'une manière presque définitive. On a déjà pu y

LE QUATERNAIRE BELGE

établir cinq grandes divisions stratigraphiques par-
faitement justifiées. D'autre part, les remarquables
travaux de MM. Delvaux, van Overloop, Rutot, etc.,
ont également mis au jour une série d'industries

humaines plus primitives encore que le Chelléen et

qui seront étudiées dans la deuxième partie de ce

travail.

I. HISTORIQUE.

Nous n'entrerons pas dans de longs détails histo-

riques disons seulement que, déjà en 1838, le

grand géologue André Dumont avait reconnu trois

niveaux dans le Quaternaire de la Belgique, niveaùx

qu'il classait ainsi, en partant du sommet

3~. Limon hesbaven.
B~.Sable campinien.
B'. Sables et cailloux.

En d883, MM. van den Broeck et Rutot, dont les

études ont fait faire un si grand pas à la géologie
de leur pays, reconnaissaient que des sables pré-
sentant une grande analogie avec le 8~de Dumont

se trouvaient, dans la Flandre, superposés au a' de

Dumont. De là, la nécessité de créer un nouveau

terme, auquel les mêmes savants ont donné le nom

de Flandrien.

A peu près vers la même époque, un géologue

français, M. Ladrière, de Lille, était conduit, grâce
à de minutieuses et patientes études sur le terrain,
à. distinguer plusieurs niveaux dans les limons.

C'est ainsi qu'il divisait le Quaternaire du nord de

la France et du sud de la Belgique en trois groupes

principaux, qui sont:

GROUPE SUPÉRIEUR.

i" Limon Nt~e~'em' ou terre à briques.
2° .Erg~'on ou limon jaune d'ocré, stratifié.
3° Gravier de base.

GROUPE MOYEX.

1" Limon gris à Succinées, parfois marneux, parfois
noirâtre et cendreux. (Ce terme ne renferme pas
toujours des Succinées et, de plus, il a souvent
été raviné par le gravier de base de la division
supérieure).

1

2° Limon fendillé, rougeâtre, avec fentes tapissées de
rouge. (A première vue, ce limon parait sim-
plement feuilleté; mais, en en prenant un échan-
tillon, on voit que sa masse se divise en une foule
de petits parallélipipèdes, dont les surfaces exté-
rieures sont recouvertes d'ocre rouge.)

3° L/mon moucheté, avec taches noires et traces végé-
tales.

4° Limon panaché, grisâtre, argileux ou sableux avec
nombreuses concrétions ferrugineuses filiformes.

S" Gravier de base. Dans certaines régions crayeuses,
ce gravier est constitué par une quantité de frag-
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ments de craie plus ou moins roulés et stratifiés. Ce
facies particulier a reçu le nom de yu'cVe.

i" /~N<M B07j'a<j'e <OH7'j&eH.v.

2" Glaise bleue ou grisâtre, plus ou moins sableuse.
3° Sable grisâtre ou roux, srossier.

Graver de base, souvent très développé.

A la suite de ces travaux si remarquables, des

géologues anglais, allemands et belges firent, en

compagnie de leurs collègues du nord de la France,
une excursion mémorable dans la région étudiée

par M. Ladrière. Durant cette excursion, la parfaite
exactitude des coupures faites dans les limons par
le savant lillois fut reconnue.

Ces idées, appliquées à la Belgique, ont donné

d'excellents résultats, et l'on peut donc faire re-

monter, en partie, à M. Ladrière, le grand dévelop-

pement de l'étude du Quaternaire dans ce pays.
Mais ces résultats eux-mêmes devaient être dé-

passés. En 1895, M. Mourlon, le distingué directeur

du Service Géologique, était conduit, grâce au levé

détaillé de la carte de la Campine anversoise et lim-

bourgeoise, à reconnaître l'existence d'une nouvelle

période, la plus ancienne de toutes, dans le Qua-
ternaire. C'est le i/b~e&H, correspondant à une

invasion de la mer dans le delta de la Meuse. La

nécessité de l'introduction de cette nouvelle période
fut un trait de lumière et permit de classer aussitôt,
dans le nouveau terme, toute une série de forma-

tions dont la grande ancienneté s'imposait, ainsi

que nous le verrons par la suite.

Le Quaternaire belge comprenait donc ainsi

quatre périodes principales. Un nouveau niveau

n'allait pas tarder à lui être adjoint.

Depuis longtemps, MM. van den Broeck et Rutot

avaient reconnu qu'à la surface du limon hesbaven
se trouve un autre limon différent du premier, ou

hesbayen, en ce qu'il ne présente aucune trace de

stratification et qu'il ressemble à de la poussière.

L'origine éolienne de ce dépôt pulvérulent fut vite

reconnue et, en 1900, M. Rutot lui donnait le nom

de RraAa.n~'an.

De sorte qu'actuellement, l'échelle stratigraphique
du Quaternaire belge est la suivante, en partant du

sommet

Abordons maintenant l'étude détaillée de chacun

de ces termes.

Les dépôts moséens, qui constituent le Quater-

naire le plus ancien de la Belgique, présentent deux

Flandrien.
4 Brabantien.
3. Hesbaven.
2. Campinien.
1 Moséen.

GROUPEINFÉRIEUR.

II. MosÉKN.

facies un facies marin, localisé, et un facies con-

tinental, beaucoup plus étendu.

La période moséenne a été inaugurée par un

affaissement du nord et du nord-est de la Belgique,
affaissement qui a provoque une invasion de la mer

dans le delta de la Meuse', qu'elle a comblé en par-
tie de ses dépôts. Un soulèvement de l'Ardenne l'a

ensuite chassée de sa nouvelle position; elle s'est

alors retirée vers la Hollande. L'ensemble strati-

graphique des formations sédimentaires dues à

cette mer est le suivant, d'après M. Mourlon

A la base, un faible gravier, au-dessus duquel se

trouvent des sables blancs d'origine marine, ainsi

que des alternances de sable et d'argile sableuse,
avec des lits tourbeux et des débris de végétaux, le
tout étant surmonté de cailloux.

Les dépôts lagunaires renferment, outre des vé-

gétaux, de très rares débris de bisons et de Cervidés.

Les sondages suivants", exécutés sous la haute

direction de M. Mourlon, montrent, d'après ce

savant, l'importance des sédiments marins du

Moséen dans la Campine

M. MouRLON:Les mers quaternaires en Belgique, d'après
l'étude stratigraphique des dépôts flandriens et campiniens,
et de leurs relations avec les couches tertiaires pliocénes.
Bull. Acad. roy. de Bc~ 3' série, t. XXXII, 1896.

s M. MocRLO!!Essai d'une monographie des dépôts marins
et continentaux du quaternaire moséen, le plus ancien de la

Belgique. Ann. de la Soc. Cco7. de Belg., t. XXV bis, 1900.
M. MOURLONEssai d'uue monographie des dépôts mo-

séens, etc.

§ 1. Facies marine

Puits artésien de la coloniede AfM'xp7as.

Qua6ernaira
`q~as.. ï,3~

(?M~ J~

/g-/a.. 4.60

P~-of-en~ (sup.PœderUen. Pô 18,10

'"°'mf.Diestien.. D. 66,80 84,90

Total 131,00

C–––––. M~
S 0,90ua

Rtoséen qia 0,30

~/m(/'). H.50 S9.70

MKTRES

Flandrien y4. 3,20

,?/a.. 5,90

'y/s.. 27,10 42,90

Sondage de Strijbeek.

Flandrien. q4 2,80

/<y~as.. 0,3U

?/s.. 0,60

qlas 0,10

qls <.20

y/a.. 6,00

qls 6,20

qisa 0,20

~s.. 0,60

~a.. 3,80

y~ 4,00

y/a.. 0,20

y/s.. 3,80

fy/s(~). -}.:JO0

y/s.. <2,SO

Total. 62,30
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Les sondages de Hoogstraeten, Baerle-Duc,

Wortel, lui ont d'ailleurs fourni des résultats ana-

logues.

Mais, des doutes ont été émis au sujet de la

nature des sables de Moll, formation considérable

que M. Mourlon range dans le Moséen marin.

M. Lorié~, géologue hollandais, les considère

comme fluviaux.

Il est cependant certain qu'une faune assez riche

de Mollusques marins a été recueillie' dans les

sondages de Worteel, Postel, Strijbeek, ainsi qu'on
en peut juger par la liste suivante due aux déter-

minations de M. E. Vincent

Nassa sp.?; Amassasp.?; Purpura (Polytropa) lapil-
lus L.; Cej'<A.u.m tricmctum Br.; Littorina littorea

L. Littorina jt'H~'sMaton Hydrobia u/vœ L.; Calyp-
~roM sinensis L.; A~a~ca millepunctata L.; A~a~'ea

sp?; Pce?/~ o/)ercH/arj's? T. jMy~HS edulis L.; Pec-
tuneulus y7yc/mej'M? L.; yo7c&'a semistriata Wood;
Cardia scalaris ~fyst Cardita eor~'s Phil.; Astarte

sp.?; WooA'a A'~ar/a L.; Ca~'&'um edule J. Sow.;
Cardium decorticatum S. Wood; Cyprina sp.?; Dosi-
nia exoleta L.; Tapes sp.?; Ro7ensj7~ua?L;Afac<ra
arcuata?J. Sow.; Mactra sp.?; A/ya arenaWa L.; Cor-
bula gibba Nyst, var. rotundata J. Sow.; CofA~omya
complanata J. Sow.; Pholas parra? Penn.; J~uM'na
~7'vaM'ca~aL.; re7&M Bencc/eN~?Nyst.; Syn~osmM
sp.?; ~croj&j('u7aj'ïa~2pera~a L.

Dumont avait d'ailleurs déjà reconnu la nature

marine des sables de Moll, et, d'autre part, les

sables de Waltwilder, dans lesquels, des tubula-

tions d'Annélides ont été trouvées, paraissent bien

marins.

Néanmoins, M. Lorié pense que ces fossiles

sont remaniés du Pliocène pœderlien ils semblent,
en effet, un peu roulés.

MM. van den Broeck' et Delvaux" ont émis

quelques hypothèses au sujet de l'origine des

sables blancs de Moll. Pour le premier, ils seraient

dus à Ja désagrégation des grès landéniens supé-

rieurs, signalés, par lui, en Campine; mais M. van

den Broeck, avec beaucoup plus de raison, pense

qu'ils pourraient provenir du sable supérieur à

l'argile rupélienne R~c, si développée dans le Lim-

bourg.
M. van Ertborn', adoptant un système de grandes

Petermann's Geogr. AfïHA<M'7M~eB,1898,fasc. II, p. 28.
° M.MocRLON Compterendu de l'excursion géologique

en Campine des 23, 24 et 25septembre i900.Bull. cfela Soc.

belge de Géol., 1900.
J. LoMÊ Mes observations sur le système moséen de

M.Mourlon. Bu77.de la Soc. belge de Géol., 1900.
E. VANDENBROECKNote préliminaire sur le niveau stra-

tigraphique et la région d'origine de certains blocs de grès
quartzeux des plaines de la moyenne et de la basse Bel-
gique. Soc. belge de Géol., 1895.

E. DELVAUXDescription sommaire des blocs colossaux
de grès blancs cristallins, dont la rencontre a été signalée
par l'auteur, dès 186T,en différents points de la Campine
limbourgeoise. Ann. de la Soc. géol. de Belg., 1887.

0. VANERTBORNContribution à l'étude du Quaternaire
de la Belgique.Bull. de la Soc. belge de Géol., 1902.

coupes graphiques, établies avec de nombreux

documents, diminue l'importance du Moséen marin.

D'une manière générale, il le fait commencer par

un cailloutis hétérogène à ossements de Cétacés

remaniés du Pliocène, qui correspond à la couche

à j?7e~as antiquus du fort d'Hoboken, ainsi qu'aux

gros blocs de grès blanc du Limbourg et aux cail-

loux fluviaux des ballastières de la Campine. De

sorte que les sables blancs de Moll deviennent du

Diestien (Pliocène inférieur), du facies de Casterlé.

D'après le travail de M. van Ertborn, la cou-

che à gros éléments repose sur le Pœderlien, à

Wuestwezel, et le Moséen y est représenté par
60 mètres de couches légèrement sableuses, avec

débris de végétaux.

Quoi qu'il en soit, il paraît suffisamment démon-

tré et admis que le Quaternaire belge a été inau-

guré par une invasion marine locale dans le delta

de la Meuse, invasion qui a coïncidé avec une

nouvelle occupation de la mer du Nord, dont le

fond avait été soulevé à la fin du Pliocène

§ 2. Fades continental.

Le Moséen continental, dans toute la haute et la

moyenne Belgique, est constitué par deux graviers

entre lesquels viennent s'intercaler soit des sables

à stratification fluviale, soit une glaise verte. Le

sable constitue l'alluvion de plein courant, la glaise

représente les dépôts des rives. Il faut considérer

l'important cailloutis qui semble constituer la base

du Moséen comme datant de la fin de l'époque

pliocène"; mais, comme nous le verrons plus loin, il

renferme la première industrie humaine du Quater-

naire belge.
Dans les Flandres, c'est directement sur l'argile

panisélienne que repose principalement le cailloutis

dit de base du Moséen, ainsi qu'on peut s'en rendre

compte en étudiant la chaîne des collines située à

l'est d'Ypres. Dans le groupe des collines du nord

(Ursel, Knesselaere, Maldeghem, Somergem), le

cailloutis repose sur le Tongrien

Aux- portes mêmes de Bruxelles, un important

dépôt ossifère a été découvert par M. Mourlon*,

dépôt qui se trouve dans des conditions toutes

particulières de gisement. Ce savant en fait du

Moséen, tandis que M. Rutot le considère comme

immédiatement antérieur au Moséen continental,

A. RoTOT Note sur la découverte d'importants gise-
ments de silex taillés dans les collines de la T'VancfreocM-
dentale. Comparaison de ces silex avec ceux du Challc-

Plateau du ~mt. Bruxelles, Hayez, 1900.
A. RcTOT Nouvetles observations sur le Quaternaire de

la Belgique. Bull. de la Soc. belge de géologie., 1901.
A. RuïOT Note sur la découverte d'importants ~J'se-

mants de silex faites. etc.
M. MoERLON Essai d'une monographie des dépôts

moséens. etc.
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c'est-à-dire qu'il appartiendrait au Pliocène supé-
rieur.

Bien qu'un grand nombre d'ossements de ce gîte

aient été dispersés par les ouvriers, M. Mourlon a

pu cependant en recueillir quelques-uns qui ont été

déterminés par M. de Pauw.

Cette liste ne comporte malheureusement pas

d'espèces caractéristiques, les molaires d'éléphant
et de rhinocéros ne sont pas parvenues jusqu'à

nous aussi M. Rutot croit-il que, pour tirer tout le

parti possible de la découverte d'Ixelles, une nou-

velle étude très minutieuse de ces matériaux

s'impose.
La véritable faune du Moséen continental a été

découverte, dans le gravier de base, aux environs

d'Anvers. Les travaux du fort d'Hoboken ont, en

effet, permis d'exhumer un squelette presque com-

plet d'Elephas antiquus et des fragments de

mâchoires de 7?Ajnoee/'os ~pf~ enfin quelques
restes de l'Hippopotamus major ont été dragués
dans la Dendre, à Liedekerke.

Le dépôt du Moséen continental correspond à

une crue de 40 mètres de hauteur, due à la fusion

de la calotte de glace du premier glaciaire quater-

naire', c'est-à-dire à une partie de l'interglaciaire
durant laquelle le climat paraît avoir été doux.

La légende de la carte géologique de la Belgique

pour le Moséen, telle qu'elle a été provisoirement

adoptée parla Commission géologique~, en 1900,

pouvant être considérée comme inexacte, M.Rutot 3

vient d'en proposer une nouvelle plus logique et

plus claire, ayant le grand avantage d'être d'accord

avec les faits
MûSEEN '(~y).

Facies ~uvjo-mar.??.

4. Cailloutis fluvial des ballastières de la Cam-

pine, à industrie mesvinienne. ~.f.
3. Alternances de sable argileux et d'argile

q'x

sableuse avec lits de tourbe à végétaux et
débris de bisons et de Cervidés flagunaire~. y/

A. RuTOT Sur l'âge des gisements de silex taillés décou-
verts sur le territoire des communes de Haine-Saint-Pierre.
Ressaix, Epinois, etc., canton de Binche, province de Hai-
naut (Belgique). Bull. de la Soc. d'l~r. de Brux., 1899.

Légende de la Carte géologique de la Belgique, à l'échelle

du
“

.Bu~. de la Soc. belge de Géologie, 1900.

Voici cette légende

MoSEE!f(~).

q1a. Argile pailletée, grise et noire, devenant sableuse

(y./as) et passant au sable, avec lits tourbeux
intercalés.- Bois de Cervidés et restes de Bison.

<~s. Sable blanc, quartzeux, légèrement pailleté (sable de

Moll), devenant parfois argileux (<jr~saj.Cardium

edu7e,a arenaria, Cerithium, Co~'j6ti7a.

y~B. Limon non ossifère des hauts plateaux de la Sambre
et de la Meuse.

~m. Cailloux ardeonais et cailloux de silex des niveaux

supérieurs.

Nouvelles observations sur le quaternaire. etc.

2. Sable blanc, stratifié, inférieur au cailloutis

de la Campine <~j&.
1. Cailloutis hétérogène à ossements remaniés

de Cétacés pliocènes, etc. <~a.

Facies continental.

4. Cailloutis supérieur à galets routés ou à

rognons et éclats de silex, avec industrie
me~vjnj'Mne.

3. Glaise (argile plus ou moins sableuse, sou-
vent verte ou panachée vert et rouge) en
couche ou en lentilles. yïo.

2. Sables plus ou moins grossiers stratifiés, à
industrie j'eH~o-.mMvj'.M'eMf. Couche à

.E'/e/)Aas aa~'y~K; d'Hoboken. y/n.
1. Cailloutis de base des basses altitudes (terras-

ses inférieures des vallées~ avec végétaux
etj'BjfM~'7'ere!~e7o-mesvY/!jf'pnne. <j~.m.

III. CAMPINIEN.

Le Campinien était considéré par Dumont comme

la partie la plus ancienne du Quaternaire.

Tous les dépôts de cette période sont uniquement
fluviaux. En effet, la continuation du soulèvement

du nord de la France et des Ardennes, qui avait

chassé la mer moséenne, avait donné lieu à l'éta-

blissement d'un régime hydrographique torrentiel,

avant occasionné d'abord une érosion, puis une

sédimentation. Tout le Campinien se compose donc

principalement de sables, de glaise et dé cailloux.

Le soulèvement qui a provoqué la formation de

ces fleuves à allure torrentielle a dû être assez con-

sidérable, car le Campinien correspond exactement

à la phase extrême du creusement des vallées Une

partie des cailloutis des basses altitudes et ceux

de l'extrême fond des vallées sont de cet âge.
Tous ces dépôts sont riches en fossiles. Parmi

les Vertébrés, citons principalement: .EYe~&M~r.

TH/ye~'H~jRA~oceros~'c/JorAMnN, Equus caballus,

Ursus ~pe7a9H~,J?j'a?.na spp7aM~ S~o.n eH7'ojoa°H~,

~f~acero~ A~er~cM.s'. Les Insectes ont fourni

plus de 2.000 individus conservés dans la tourbe

des carrières de Soignies. Une partie de ces in-

sectes, les Carabes, étudiés par M. de Lapouge, ont

déjà fourni des résultats très intéressants. Il y a

été reconnu des formes identiques ou voisines de

celles qui vivent actuellement dans la région, des

formes alpines, des formes voisines de celles de

l'Amérique du Nord, enfin une forme nouvelle".

Par une coïncidence naturelle, les Insectes du

niveau supérieur de cette tourbe prennent une

coloration uniformément noire, indice d'un climat

froid. Ce fait s'explique d'autant mieux que l'époque

campinienne coïncide avec le second envahisse-

A. RuTOT Les origines du Quaternaire de la Belgique.
0t~V.de la Soc. belge do Géol., 1897.

A. RuTOT Sur la distribution des industries paléoli-
thiques dans les couches quaternaires de la Belgique, C. R.
du Cong. int. d.4nth. et d'~rcA. préhist., XIIe session,
Paris, 1900.

3 Renseignements de M. A. Rutot.
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ment des glaces, lesquelles ne sont pas venues jus-

qu'en Belgique, mais dont l'influence s'est naturel-

lement manifestée par un abaissement important
de la température.

Récemment, dans les travaux des Installations

maritimes de Bruxelles, M. Rutot a rencontré, outre

la faune du Mammouth, une importante faune de

Mollusques terrestres et fluviatiles (plus de trente

espèces et de nombreux végétaux).

Quant à la répartition géographique des dépôts

campiniens, on peut dire qu'ils occupent naturel-

lement le fond des vallées, sauf dans le nord-ouest

du pays, où ils s'étendent plus largement sur la

plaine.
A la légende officielle du Campinien*, M. Rutot 2

proposa de substituer la suivante, plus précise

CAMPtNIEN(~S).

Cailloutis des basses altitudes et de l'extrême
fond des vallées (galets roulés ou éclats de

silex), a faune de Mammouth bien caracté-
risée, à industrie acAeu/eenne. y~.?.

3. Tourbe avec végétaux ligneux (faune du Mam-
mouth, insectes, industrie acheuléenne).. <

2. Glaise (argile sableuse) en couches ou en len-
tilles .y~.

1. Sables plus ou moins grossiers, à faune de
Mammouth et a industrie c7ie//een.ae. Sable
vaseux du marais de Lierre M <jr&n.

IV. HESBAYEN.

La fonte des glaciers 3 des Alpes et des Vosges

provoque, dans les vallées du Rhin, de la Moselle

et de la Meuse, une immense crue qui recouvre

une grande partie de la Belgique et qui y dépose
un manteau uniforme de limon stratifié. Les eaux

qui coulaient autrefois vers le Nord avaient leur

chemin barré par la calotte de glace dont la limite

se trouvait vers notre frontière septentrionale;
elles durent donc obliquer vers l'Ouest, et, grâce à

l'absence de pente, elles inondèrent tout le pays.
Le limon déposé par la crue hesbayenne est gris

à l'état normal, et brun plus ou moins clair quand

Légendede la Carte géologique de la Belgique, etc.
Voicicette légende

CAMPIMEN (<~).

Elephas primigenius, Rhinoceros t/c.6orAHtus.Silex taillés
et autres vestiges de l'industrie humaine.

<y2o.Éléments divers, remaniés, d'origine voisine.
<~s. Sable quartzeux, blanchâtre, jaunâtre et grisâtre,

généralement graveleux, avec quelques cailloux,
devenant argileux (qs2a) et passant à l'argite (<~?a).

<jr2n.Sablegrossier, gravier et cailloux de silexet de roches
primaires.

ySm. Cailloux ardennais et cailloux de silex, des flancs
supérieurs des grandes vallées.

y2/e. Mineraide fer d'alluvion (Mammouth).
t. Tourbe et sable tourbeux.

A. RcTOT ~Vbuvaf7esobservations sur le qualer-
naire, etc.

A. RUTOTSur l'âge des gisements de silex taillé, etc.

il est oxydé; la partie supérieure, décalcifiée par

les eaux de pluie chargées d'acide carbonique,

constitue une excellente terre à briques. Une simple

analyse du limon et de la terre à briques montre

bien ce phénomène de décalcification. Le limon

incomplètement décalcifié ne contient que'6,87 °/ Q

de carbonate de chaux, tandis que le limon normal

en renferme 13,37'o~.
Dans les Flandres, le limon hesbayen se termine

ordinairement par un lit de tourbe qui atteste

l'existence d'un régime tranquille vers la fin de la

période, ainsi que l'existence de mares peu pro-

fondes et contenant une eau pure.

La masse du limon contient trois fossiles prin-

cipaux, qui s'y trouvent parfois en quantité pro-

digieuse. Ce sont Helix hispida, <S'Hcej~eaohlonga

et Pupa muscorum. Ces coquilles terrestres, qui

vivaient dans les herbes, ont dû être entraînées

subitement par l'inondation et déposées avec le

limon'.

Le dépôt du limon hesbayen s'est fait souvent

jusqu'à une hauteur voisine ou supérieure de la

crête de partage des eaux. Le pays devait être alors

recouvert par une immense nappe d'eau, d'où

émergeaient seuls le Luxembourg jurassique et

les Ardennes.

On retrouve le limon jusqu'à des altitudes de

260 mètres sur les bords de la Meuse et de ses

affluents, il atteint souvent une épaisseur de 13 à

20 mètres. Dans la vallée de la Lys, on le retrouve

depuis la cote- 3.jusqu'à la cote -)- 1403.

Dans les régions basses telles que les Flandres,

la vallée de la Haine et, d'une manière générale,
dans tout le pays situe au Nord de la ligne Maes-

tricht-Bruxelles-Tournai, la partie inférieure du

limon est souvent chargée de sable gris bleu foncé

qui devient jaune dans les affleurements.

II est évident que cette invasion hesbayenne a dû

coïncider avec un affaissement important du sol,

qui s'est fait sentir jusque dans le Condroz et les

Ardennes. Ce n'est qu'ainsi que l'on peut s'expli-

quer la distribution du limon à des altitudes si

variables.

Quant à l'origine du limon lui-même, M. Rutot

pense que les éléments en ont été fournis, en

partie, par la masse épaisse des résidus d'altéra-

tion qui recouvrent le calcaire jurassique impur
formant ceinture autour des Vosges. Actuellement,

ces mêmes résidus reformés surplace ressemblent,

à s'y méprendre au limon quaternaire*.

1 A. RcTOT Teneur en carbonate de chaux du limon gris

quaternaire, Bull. Soc. belge de Géol., 1896.
A. RuTOT Les origines du quaternaire. etc.

3 A. RUTOT Sur la distribution des industries. etc.

A. RcTOT Note sur la découverte d'7'jBpor<an<s
gisements. etc.
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Ainsi que nous l'avons déjà dit, la période se

termine par un dépôt de tourbe que le Flandrien a

profondément raviné par places, mais que l'on peut

voir encore autour des collines des Flandres'.

Enfin, le tout est surmonté par des cailloutis

localisés, formés d'éclats de silex, prouvant que le

régime fluvial avait dû prendre une allure plus

rapide, par suite d'un soulèvement de l'Artois.

A la légende du Hesbayen adoptée officiellement

en 1900', M. Rutot a, en 190i, proposé de subs-

tituer une légende mieux en rapport avec la réalité

des faits'
HESBAYEN ('jr~).

Facies des hautes et des jmo~an.cesaltitudes.

6. Cailloutis localisé, formé d'éclats de silex.
Industrie c~m'~ee~~e ?~-

5. Tourbe. q3t.
4. l.imon gris à. Succinées
3. Limon fendillé V-
2. Limon moucheté, avec ~e7~ ~sp~a, .Suc-

c/neaoj6/o~ya, PH~amuseorum.
d. Limon panaché, id. y~m.

Facies des basses altitudes.

2. Cailloutis localisé, formé d'éclats de silex.
Industrie éburnéenne ?~-v.

1. Sable meuble vers le bas, plus ou moins
limoneux vers le haut. Facies altéré cou-
leur gris jaune. Facies normal, couleur

gris bleu foncé y'~s.

V. BRABANTIEN

Ce niveau est constitué par un limon spécial, que

l'on trouve, au-dessus du limon hesbayen, dans la

plus grande partie du Brabant et dans la Hesbaye.

Pulvérulent, sans stratification aucune, ce limon

avait d'autant plus intrigué les géologues belges

qu'il était séparé du Hesbayen par un très léger lit

de cailloux, sans grande constance d'ailleurs.

MM. van den Broeck et Rutot le considéraient

cependant depuis longtemps comme éolien ce fut

A.RuTOT Origines du quaternaire de la Belgique. etc.

Lcycadede la carte géologique de la .Be7y/yue.etc.
Voici cette légende

HESBAYEN (qS).

q3o. Cailloux,gra.vier, sable et tourbe du fond des vallées

principales.
~9n. Limon non stratifié, friable, homogène, jaune-cha-

mois, avec éclats de silex, cailloux et graviers
sporadiques à la base. C'est la le nouveau Braban-
tien que nous aUonsdécrire.

q3m. Limon grisâtre et brunâtre, stratifié, des flancs
inférieurs et moyens des vallées principales et des

plaines moyennes. Limon gris à Helix hispida et
à Succinea oMc~a. Parfois tourbe (i) au sommet.

~ScM. Sablequartzeux. stratifié, devenant parfois limoneux
et passant au limon sableux.

A. RuiOT Nouvelles observations. etc.
E. VANDENBROECKNote sur l'origine probable du

limon hesbayen ou limon non stratifié homogène. jBu~.Soc.

belge de Géol., d891.
A. RUTOTSur la distribution des ~t/ustr/es. etc.

A. RuTOT A~out'o~esoj&serrat/ons. etc.

aussi l'avis de M. Clément Reid, lors d'une excur-

sion qu'il fit avec M. van den Broeck.

Le dépôt de ce limon se serait simplement fait

par une sorte de placage sur le Hesbayen. Les

vents secs venus de l'Est accumulaient, dans cer-

taines régions, le limon desséché qu'ils avaient

enlevé à la partie supérieure du Hesbayen. Le

même phénomène ne peut plus se reproduire

actuellement, car la partie superficielle du limon

hesbayen a été décalcifiée par les eaux de pluie,

transformation qui l'a rendue plus cohérente.

Selon M. van den Broeck, un phénomène ana-

logue se produirait de nos jours, dans la Campine

limbourgeoise, où le sable flandrien transporté par

le vent se trouve souvent plaqué sur les alluvions

modernes et recouvre quelquefois la végétation

dont l'existence se trouve attestée par des lits noi-

râtres.

D'ailleurs, le phénomène éolien a été constaté

sur une bien plus grande échelle par von Rich-

thoffen en Chine, Virlet d'Aouste au Mexique et

Thoburn dans l'Indoustan. MM. Half et Sardeson

ont aussi remarqué la formation de dépôts éoliens

dans le Minnesota oriental'. Citons encore des

formations du même genre dans l'île de San Cle-

mente (Californie).
Les causes de ce phénomène si curieux ne sont

certainement pas encore bien élucidées, de sorte

qu'on peut encore y faire quelques objections 9.

Quoi qu'il en soit, l'épaisseur du Brabantien en

Belgique n'est pas assez considérable pour qu'il

soit difficile d'admettre son origine éolienne. Jus-

qu'ici le Brabantien n'avait pas encore été constaté

sous le Flandrien. Grâce à M. Rutot, cette lacune

vient d'être comblée d'une façon particulièrement

indiscutable. C'est dans les carrières d'Ecaussines

(Hainaut) que le savant conservateur au Musée

d'Histoire naturelle à pu constater et nous faire

constater, dans une magnifique coupe quaternaire,

l'intercalation du limon homogène brabantien,

ayant ici une épaisseur de 3 mètres, entre le Flan-

drien et le limon stratifié hesbayen.

Nous donnerons d'ailleurs cette coupe un peu

plus loin.

Voici la légende du Brabantien, proposée en

1901, par M. Rutot'

BRABANTIEN (~).

Facies terre à. briques » par décalcari-
sation superficielle <j~(.m).

Limon homogène, non stratifié, pulvéru-
lent, d'origine ëolienne y-~n.

i HALFet SARBEsoKEolian deposits of enstern Minnosota.

fSu7/. o/' the Geo/. Survey of America. Rochester, 1898,

voI.X).
A. nELAppAMNT rraj'~e de Géologie. Paris, 1900,p.l6i0.
A. RcTOT ~Vouve~es observations.
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VI. – FLANDRIEN.

Cette cinquième et dernière période est marquée

par un nouvel envahissement marin de la partie
Nord-Ouest de la Belgique. C'est un mouvement

d'affaissement, succédant à l'exhaussement de l'Ar-

tois ayant marqué la fin du Hesbayen, qui a provo-

qué l'arrivée de la mer flandrienne. Un nouveau

soulèvement en cause le départ, ce qui met fin à la

période flandrienne.

L'envahissement n'ayant eu lieu que dans une

partie localisée de la Belgique, il s'en suit que les

dépôts de la période que nous considérons sont de

deux sortes d'une part. des dépôts marins, d'autre

part, des dépôts fluviaux.

Comme nous l'avons déjà dit, c'est en 1885 que
MM. van den Broeck et Rutot*, frappés de ce fait

que le terme 82- de Dumont, correspondant à son

Campinien, se trouvait souvent superposé au 5~ ou

Hesbayen, créèrent le terme de Flandrien, à cause du

remarquable développement de ce niveau dans les

Flandres.
g 1. – Facies marin

La série des dépôts marins du Flandrien débute

par un gravier de base, quelquefois remplacé par
un sable grossier avec lits d'argile, à faune marine,

auquel succède un sable meuble et des alternances

de limons et de sables limoneux.

La carte que M. Rutot a jointe à son remarquable
mémoire sur les « Origines du Quaternaire de la

Belgique » montre très nettement l'extension de la

mer flandrienne. Comme on peut le voir, les parties

les plus profondes de cette mer coïncident presque

toujours avec les vallées actuelles des rivières. En

effet, la mer flandrienne avait envahi tous les cours

d'eau formant le régime hydrographique de la

Belgique, à la fin de la période hesbayenne. Une

zone de grande profondeur existe également tout

le long de la côte belge et dans la Flandre française.
C'est ce qu'ont démontré les nombreux sondages
faits un peu partout.

D'après MM. Gosselet et Meugy, le puits artésien

de Calais a donné 18 mètres de Flandrien, celui de

Dunkerque 29~,21. En Belgique, on en a trouvé

18~,20 à Furnes, '26"50 a BIankenberghe~, 24"55

RUToT et VANDErf BnoECK Note sur la nouvelle classifi-

ration du terrain quaternaire dans la basse et la moyenne

Belgique. Soc..Roy. ~a7ac., 1885.

A. RrroT Nouvelles o~ser~at/ons. etc.

A. RuMT. Note sur quelques points nouveaux de la

géologie des Flandres. Bu7/. de la Soc. belge de Géol., 1895.

Sondage de Blankenberghe.

aY~.
Sable meuble

eoquiitief 2,30

D<.po~~o~Mcs ~.ArgMeiDférieuredespoIders. 0,60

de~p~~ema- Alternance
d'argile

et de

r~~

sable fin 1,10

A
reposer. 4,00

à Bruges, tandis qu'à Flessingue (Hollande), M. Lorie

n'en trouvait plus que 8 mètres.

Les eaux du Flandrien n'ont pas dû monter aussi

haut que celles de la crue hesbayenne, quoiqu'elles
aient été souvent assez près de la ligne de partage
des eaux. Le sommet des coltines de Zonnebeke,

Paschendaele, West-Roosebeke, Staden, Cools-

camp, Eeghem, Pitthem, Thielt devait être émergé,
car le Flandrien s'y arrête à une certaine hauteur,
tandis que le Hesbayen continue encore son ascen-
sion.

Comme l'indique la carte de M. Rutot et comme

nous l'avons déjà dit, la zone des grandes profon-
deurs de la mer flandrienne présentait un certain

nombre de diramations correspondant aux vallées

des rivières.

C'est ainsi qu'une première ramification, allant de

Gand vers Deynze et au delà, nous montre de&

profondeurs variant de 18 à 20 mètres; une autre

présente 20 mètres de Flandrien à Andenaerde.

Dans la vallée actuelle de la Dendre, qui avait

autrefois bien plus d'importance, les profondeurs
à Ninove, Alost et Termonde varient de 10 à 14 et

20 mètres. La vallée de la Senne nous montre de 10

à. 15 mètres de ce terrain à Bruxelles, tandis qu'à

Louvain, dans la vallée de la Dyle, l'épaisseur de

celui-ci est de 11 mètres.

Dans toutes les autres régions du sol belge qui
ont été couvertes par les eaux flandriennes, la

profondeur des dépôts oscille constamment entre

2 et 6 mètres.

Lors de l'affaissement qui a produit l'irruption
de la mer, celle-ci a raviné la tourbe formée durant

l'ère de tranquillité qui a terminé la période

hesbayenne cette tourbe se trouve souvent à l'état

remanié à la base du Flandrien.

On pense que l'affaissement n'a pas dû être infé-

rieur à 15 ou 20 mètres; un gigantesque ensable-

ment, compliqué d'un mouvement d'émersion, a

chassé la mer. Ce dernier mouvement explique
très bien les différences, parfois considérables, que
l'on constate dans les dépôts hesbayens et flan-

driens. Tout semble démontrer que ce mouvement

a été surtout considérable autour du bassin occupé

par la mer flandrienne.

Deux phénomènes extrêmement importants mar-

quent la période flandrienne*. C'est d'abord une

AfFTAACMETRES

Report 4,00
Dépôts modernes t. Tourbe pure 2,00

delaplainema- a7r~. Sable plus ou moins argi-
ritiiiie. ( [eux. 3,50

~7aadrj'eD. Sable gris coquillier S6,SO

Panisélien
Sable fin coquillier, glauconieuxanIse wu

( versiebas. 21,00

Vnf'<fn Argile plus ou moins sableuse 77,00
Sable gris p~ fin, aquifere 11,00

Total. 148,00
A. RuTOT Les or/yïBM da Quaferna/re, etc.
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réapparition des glaces. M. Delvaux a trouvé, dans

les Flandres, des blocs erratiques qui ont certaine-

ment été apportés par des icebergs venus du Nord et

qui s'échouaient sur les plages de la merflandrienne.

Le second fait, plus important encore, c'est la

séparation définitive de l'Angleterre d'avec le con-

tinent. Cette séparation, qui s'était peut-être déjà

effectuée au Diestien, n'avait pas persisté.

Pour expliquer cette séparation, M. Dollfus avait

émis, en 1884, l'hypothèse d'un fleuve normal à la

côte belge, dont les érosions, activées par des

envahissements de la mer, auraient fini par opérer

la séparation. Etudiant l'allure du littoral, M. Rutot

le considère comme la rive droite d'un fleuve qui

coulait parallèlement à la côte actuelle. Le même

savant n'en veut pour preuve que la nature des

roches que la mer rejette sur les plages et qui sem-

ble indiquer qu'à une certaine distance du rivage,

parallèlement à celui-ci, se trouve peut-être la rive

gauche de cet ancien cours d'eau. Lors de l'affais-

sement qui a amené l'invasion de la mer flandrienne,

les eaux marines ont dû pénétrer dans la rivière;

l'érosion y devint très active et finalement la sépa-

ration fut définitive et s'accrut tous les jours par

les attaques de la mer et les éboulements des fa-

laises. L'hypothèse prévoit l'existence d'un second

fleuve coulant dans une direction opposée et se

jetant dans l'Océan.

Les silex taillés trouvés dans le Pas-de-Calais, les

dépôts à .E7qoAa.sprjm~f?MJHs et à TMu'~oceros

</c/;or~u,s qui se rencontrent en Angleterre, mon-

trent bien qu'encore à la fin du Quaternaire l'île

était rattachée au continent.

Les fossiles marins du Flandrien comprennent

des formes actuelles et des formes remaniées de

l'Éocène et du Pliocène.

§ 2. Facies fluvial du Flandrien.

Les dépôts fluviaux du Flandrien sont composés

du limon auquel on donne le nom d'e/'yercu: et de

la terre à briques qui le surmonte. Ce limon, géné-

ralement très sableux, renferme quelquefois: Helix

/us/)~a, Pupa mH.scorHm et Succ~ea OjMo~a.

L'ergeron est assez localisé en Belgique il ne se

trouve guère qu'au sud et au sud-ouest du pays,

mais il est remarquablement développé dans le

nord de la France.

Quant à l'équivalence des dépôts marins et con-

tinentaux du Flandrien, on peut la considérer

comme démontrée.

A la légende officielle du Flandrien', M. Rutot a

1 Légende de la carte sreo7oyjyue,etc.
Voici cette légende

FLAKHRIEf{~).

~4. Sables avec zones limoneuses des Flandres. Sable

supérieur ou remanié de la Campine.

substitué la légende que nous reproduisons ci-

dessous'
FLANDRIEN (~a).

Facies ma~'n.

3. Limon et sable à zones limoneuses. yM.
2. Sable meuble à faune marine q5b.
1. Gravier, sable grossier avec lits d'argile à

faune marine. ~a-

Facies continental.

2. Terre à briques. q5o
f Faciès limoneux H.~7/A'et Succi-

i. Ergeron. nées. y~.
Facies sableux. q5m.

VII. MODERNE.

M. Rutot est arrivé à une connaissance précise

des sédiments qui se sont déposés le long du litto-

ral durant l'ère moderne'. C'est ainsi qu'il a pu

distinguer plusieurs séries successives de forma-

tions, et l'histoire est venue, plusieurs fois, confir-

mer ses interprétations.
Les sédiments de l'ère moderne qui se trouvent

le long de la plaine maritime indiquent pour cette

région les phases suivantes

Lorsque la mer flandrienne s'est retirée, elle est

allée de plusieurs kilomètres au-delà de ses pre-

mières limites. Des lagunes se forment à la place

qu'elle occupait précédemment; ces lagunes se rem-

plissent peu à peu d'eau douce où se développe une

tourbe abondante dont l'épaisseur maximum atteint

de 5 à 1 mètres. Cette période n'a pas duré moins

de 6.000 ans; elle s'étend de la pierre polie au

vie siècle environ.

Jules César, dans ses Commentaires, signale

l'existence de cette tourbe. D'ailleurs, on y a trouvé

des instruments en silex et en os ainsi que des

poteries, monnaies et médailles romaines qui se

rencontrent au sommet.

La période suivante est marquée par un envahis-

sement de la mer, qui couvre toute la région jusqu'à

Bruges et qui dépose de fines alternances de sable

et d'argile contenant, en abondance, des coquilles

analogues à celles que l'on trouve, de nos jours,

sur nos plages. Ces coquilles sont principalement

~c/-oAj!CH7ar7ap7a~a; CayA'H~n edule; Mytilus eclu-

y4A Sable limoneux passant au limon sableux (Lef-mdes

ouvriers). Limon finement sableux, peu développé,
de la région du Démer. limon gris, avec coquilles
fluviatiles, en lentilles dans le sable. Ergeron du

Hainaut.

q4m. (Facies marin). Sable meuble à grains assez gros, de

couleur jaune ou grise, avec alternances limoneuses.

Argile coquillière et graviers à la base.

q4sl. Sable quartzeux, stratifié, très. meuble, avec alter-
nances limoneuses.

t. Tourbe.

A. RcTOT 7V<we77esOj6ser~atMBS,ete.
A.RuioT Les origines du quaternaire, etc.
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lis; Os~'ea edulis. La mer se retire, de nouveau,

bien au delà de ses limites actuelles. Les popula-
tions d'origine germanique commencent à envahir

la région; c'est alors que se forme l'argile inférieure

des polders.
Peu à peu, le desséchement se poursuit, et bien-

tôt tout le sol est conquis provisoirement. Cette

période s'étend, à peu près, jusqu'à l'an 1000.

C'est alors que se produit un affaissement ayant
la Hollande pour centre; il en résulte un envahisse-

ment de la mer qui s'étend jusqu'à Bruges. Dans

cette mer, se dépose un sable jaune grossier ayant
de 1 à 2 mètres d'épaisseur et contenant la faune

actuelle. C'est aumême momentque se forme le Zui-

derzée et que se fragmentent les îles de la Zélande.

Nouveau départ de la mer, suivi du dépôt de

l'argile supérieure des polders, dans les lagunes

qu'elle a laissées. Une autre cause intervient encore

pour expliquer ces formations. Les guerres meur-

trières dont cette contrée a été le théâtre, incitent

les combattants à ouvrir les digues et à noyer ainsi

le pays sous les eaux, au sein desquelles cette

argile se dépose, en partie.

Enfin, de nos jours encore, dans les régions non

endiguées, la même argile se forme elle renferme

des Lymnées, des Planorbes et des Hydrobies.
Ci-dessous la légende des dépôts modernes, pré-

sentée par M. Rutot et acceptée par le Conseil de la

Carte géologique':

QUATERNAIRESUPÉRIEUROUMODERNE.

Dépôts de la plaine maritime.

sp. Sable de la plage et galets.
ale. Sable entrainé par la pluie et les vents, ou

remanié artificiellement. t.
UU. Dunes du littoral.

a~.2 Argile supérieure des polders.
a/y. Sable meuble à Card/N.m, avec linéoles argi-

leuses vers le haut, parfois lit tourbeux et

graveleux à la base:
a/p/. Argile inférieure des polders.
a~ Sable argileux gris foncé; alternances minces

de sable et d'argile grise sableuse, avec lit
de .S'cro/ucu/a~'a plana vers le sommet; par-
fois argile foncée ou verdâtre à la base.

a7r~s. Sable blanc ou jaunâtre stratifié, avec nom-
breuses coquilles marines,notammentPAo/as
candida.

a7r~<. Sable gris argileux avec taches de tourbe et
débris de végétaux.

t. Tourbe.
a/r~. Sable gris bleuâtre à grains moyens.

En dehors de la plaine maritime, les dépôts mo-

dernes sont largement représentés par les alluvions

des vallées; voici la légende des dépôts continen-
taux

Dépôts continentaux.

ale. Dépôts limoneux des pentes.
e. Eboulis des pentes et formations détritiques.

'Z.eyM~e<7e7aCa/'<eyt'o7oy/<jrue,etc.

< Tufs.
W Dunes continentales et sables éoliens.
alm. Alluvions modernes des vallées.
a7/e. Alluvions ferrugineuses.
a~. Alluvions tourbeuses.
t. Tourbe.

VIII. Co~CLUSMXShTRATIGRAPHIQDES.

Pour nous résumer d'une manière suffisamment

claire, considérons la coupe de la figurer prise dans

la carrière de ThiarmonL, à Ecaussines (Hainaut).
Cette coupe magnifique nous montre la super-

position de quatre termes du Quaternaire 1° le

Moséen, représenté par les cailloutis inférieur et

supérieur, séparés par des sables fluviaux; 2° le

Hesbayen typique; 3° le Brabantien; 4° le Flan-

Fig. 1. Coupe de la carrière de rA/af.mont.

(A.Terrea.briques.
Fiandricn ..<H. Ergeron.

(C.&ravierun.
Brabantien.. D. Limon pulvérulent, jaune brun, non stra-

tifié.
Hesbayen E. Limon argileux stratiûê.

F. Gravier supérieur.
Moséen. )

Sables fluviaux, à stratification entre-!U
croisée.

( H. Gravier de base.

Wratrtfpn Sables et argile plastique.
J. Cailloutis de base.

Carboniférien. K. Calcaire carboniférien exploité.

drien, composé de l'er~eron et de la terre a. briques.
C'est la première fois que l'on constate l'existence

du Brabantien sous le Flandrien cette découverte

permet d'introduire dénnitiYement le premier de

ces termes dans la légende de la Carte géologique
de la Belgique.

La coupe de la vallée de la Lys (fig. 2) nous fait

voir la superposition des quatre termes quater-

Les coupes et les dessins qui accompagnent cet article
sont entièrement de la main de M. A. Rutot, conservateur
au Musée d'Histoire Naturelle de Bruxelles. Quelques-uns
d'entre eux n'ont pas encore été publiés par l'auteur;
c'est précisément le cas de la coupe de Thiarmont. Nous
tenons à remercier ici le savant géologue de son aide si
bienveillante.
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naires, existant dans la région. Le Mosëen occupe
un niveau supérieur au Campinien, quoique celui-ci

soit plus récent. C'est que le Campinien représente
le stade maximum de creusement des vallées,
creusement qui fut suivi d'alluvionnement.

La distribution du Hesbayen Jusqu'à 140 mètres

de hauteur nous montre bien l'importance de la

crue extraordinaire qui a caractérisé cette période.
Quant aux ébauches de terrasses pliocènes qui

S3 trouvent tout au sommet, elles prouvent que le

commencement du creusement des vallées s'est

fait avant l'époque quaternaire.

IX. LA FAUXEET LA FLORE.

§ i. – Faune de l'Elephas antiquus.

Outre l'AYp~a~ afj~'(/u;M lui-même, cette faune

156. comprend encore le Rhinoceros ~p/

et I'777pjr<o/;o~mHNmajor. Elle correspond
M. au Moséen.

§ 2.– Faune de l'Elephas
)20 ––––~120 j primigenius.

100 D'après les belles recherches de

M.Dupont~directeurdu

~G Musée d'Histoire Natu-
80

p relie de Bruxelles,

M
E

Go F E

prend des formes
s°

prend des formes

Fig. 2. Co;;pf? schématique de la ra//M a~e la L~-s. – A, Alluvions mo-
dernes B, Sable tiandrien marin; C, Limon stratifié, sableux, Hesba.yen;
D. Cailloux et sables du Campinien; E, Gravier supérieur Moséen à indus
tries mesvinienne et cheHefnne; F, Glaise et sable du Moséen; G, Caillou-
tis inférieur d'origine pliocène supérieur, à industrie reutélienne; H, Glaise,
sables et cailloux d'une terrasse pliocène supérieur; 1, Pliocène inférieur
(Diestien); J, Eocè"e supérieur Bartonien (Aschien); K, Eocène moyen

(Ledten et Laekenien); L, Eocène inférieur (PaniseMen et Yprésien).

éteintes, des formes aujourd'hui émigrées, et des

formes encore actuellement vivantes en Belgique.
Les formes éteintes sont

.E'/e~as jM'M~MH'u.s; .RAf'NOCfH'os~cAor/u'BHs; ~e~a-
ce~'os hibernicus; ~'sus ~e7œus._

Les. formes émigrées sont

Ca/M'a ibex (Bouquetin); Antilope ru/u'caj'H'a (Cha-
mois) T'a2'an<Hs ~'a~yf/ (Renne); Cai'y~s canadensis
(Cerf du Canada); CprvHs alces (Elan); Or7'Aos mosqua-
tus (Bœuf musqué); ~a/jya <ar<at-/ca; ~'e7~ Léo; Felis
Z,yn~; Hyena crocuta (Hyène tachetée); Gulo luscus

DupûNT La Belgique préhistorique et protohistorique.
IAcad: Ro,y. de Belgique, 1901.

(Ctouton.; ~'rsM ~'o.v (Ours gris); ~rc~o.mys B~r-
BM/fa (Marmotte); Lepus rarjaAjV/s fLièvre blanc);
Cf/ce~us ~'mNû~/a~us (Hamster); ~.ayo/~ys alpinus
(Lagomys des neiges); Z.&m.m/~y~orvey.re:s' 'Lemming
de Korvege) &"perBM/7j'7/uscitillus.

Les formes actuellement vivantes en Belgique ou

qui y vivaient au commencement de la période.

historique sont

-Bos/u'BM'y6.nj's (Urus); Bison em'o~apus (Auroch)
Equus caj&a//us;2?yuu~ca&a7/us, voir Ae/y/cM; Cer~t/s-
e/a/)/iHS;Ce~'t-Hsca~j'co~us (Chevreui!); 5us ero/a (San-
glier); .SM'M'us VH/yaj'7S (Ecureuil) ~MB~-snitelltt
(Lerot) A~s ~'7ra</cM (Mulot) Lepus <M~s (Lièvre)
~.e~tM cun/cu/tM (Lapin); Castor fiber; Canis /am~a-
ris; Canis Lupus; Ca~M 1'ulpes; ~/p/ps <a.vus (Blai-
reau) Afus<e/a vH/~ra~'j'~(Belette); MM<e7a /;erm7'aea
(Hermine); Mustela /buMa (Fouine); ;yus~/apM~O)'/us
(Putois); Z.u~'a ~7yarM (Loutre); 7'a/pa eM;-o~)aea
(Taupe); ;jE'r7naccu.seuroppa (Hérisson).

L'homme de l'époque du Mammouth est repré-
senté par quelques très rares spécimens. Rappelons
la célèbre découverte de la mâchoire de la Naulette,-

par M. Dupont, en 1864, celle des deux squelettes
de Spy sur l'Orneau, par MM. Lohest et de Puydt.

Les hommes de Spy (race de Neanderthal, dé'

Schaafhausen, race de Canstadt, de de Quatrëfage&
et Hamy) étaient petits et trapus; leur taille ne

dépassait pas l'60. Leur crâne était allongé,
déprimé et étroit, à sommet aplati, leur front bas,
leurs arcades sourcilières fortes, leur face proé-
minente, leurs orbites grandes, leurs mâchoires

avançantes. Leur maxillaire infé-

rieur, puissant, était dépourvu de

menton et portait une superbe den-
ture usée obliquement.

Leurs bras étaient courts, leurs

mains larges, leurs jambes solides
et à demi ployées d'avant en arrière,
dans la station verticale.

Schwalbe et Klàatsch font de

l'homme de Spy une espèce, peut-
être même un genre spécial.

Les hommes de la race de Cro-

Magnon,représentée parla mâchoire
inférieure découverte dans la caverne deGoyetpar
M. Dupont, avaient un front relevé en façade et
s'arrondissant au sommet en une voûte. La région
occipitale était projetée en arrière, sous forme de

chignon. La face était moins avançantè, les arcades
sourcilières moins proéminentes, et les fémurs
moins arqués que chez l'homme de Spy. Les tibias
étaient aplatis transversalement. Cette race, évi-
demment supérieure à la première, est aussi pos-
térieure en date.

§ 3. Flore de l'~epAss pr~s.~Muas.

Cette flore vient d'être- découverte en Belgique,
mais n'a pas encore été étudiée-. Elle était probaMe-
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gnol des neiges, le lièvre des Alpes, l'ours brun. La

faune des forêts et des plaines se compose princi-

ment analogue à celle des tufs de Besson et des

lignites de Jair-

ville (Meurthe),
c'est-à-dire

qu'elle compre-
nait des Gene-

Yriers, des Pins

(Pinus oAova~a),
des Epiceas, des

Mélèzes, des Aul-

nes ( Alnus mca-

na), des Saules à

grandes feuilles,

des Merisiers à

grappes, des Pla-

tanes (Acer ~)7a-

tanoides), des

Erables, desBou-

leaux blancs, des

Abies (Abiesme-

<7Mj'Ma).
L'ensemble de

cette flore indi-

que un climat

uniforme, froid

et humide. 1

§ 4. Faune du Tarandus rangifer. ) son crâne assez rond son front

Cette faune est

marquée par la

disparition d'une

partie de celle du

Mammouth. Le

renne (Tarandus

ra~J/ë~*) est à

son apogée, et

avecluitoutesles

formes du nord

le cerf du Ca-

nada, l'élan, le

bœuf musqué, le

glouton, le re-

nard bleu, l'ours

gris, le lemming.
La faune des

steppes com-

prend principa-
lement l'antilope

saïga; celle des

montagnes com-

prend le bou-

quetin, le cha-

mois, la mar-

motte, le campa.

Fig. 4. Régime hydrographique de la Belgique à l'Époque moséenne.

pig. 3. .Régime hydrographique de la Belgique à la fin des temps tertiaires.

§ 5. Flore du Tarandus rangifer.

Elle n'est pas connue en Belgique, mais il

paiement de l'urus, de l'auroch, du cheval, du
.f-n,

chien, du castor

et de tous leurs

hôtes actuels.

Les oiseaux de

l'époque du ren-

ne ont laissé de

nombreux res-

tes. Ce sont

A'yctea ni'vea

(Chouette harfang
du Nord);

Tetrao tetrie

( Tetras ~e~'j.T(Tétras des Sau-
les)

Tetrao urogal-
7us(Grand coq des
bruyères)

Lagopus a/j&HS

(Lagopède des nei-

ges)
PyrrAoco!'a.Ya7-

jOMus ( Chocard
des Alpes).

C'est l'époque
où règne la race

de Furfooz;sa

taille moyenne

estdel",6S; ses

os sont grêles
tssez bas ses ar-

cades sourciliè-

res peu dévelop-

pées, sa face et

son menton peu

saillants. A l'en-

contredeMM.Du-

pont et Fraipont,
la plupart des
anthropologistes

belges considè-

rent la race de
Furfooz comme

néolithique~Elle
inhumait ses

morts.) Les re-

cherches sérieu-

ses qui se pour-
suivent dans ces

grottes célèbres

ne peuvent man-

quer de nous
fournir de nom-

breuxrenseigne-

ments à ce su-
jet.
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<st probable que c'est une flore de climat froid.

X. GENÈSEDU

RÉGIMEIIYDRO-

GRAPHIQUnDE

LA BELGIQUE'.

Les deux fleu-

res principaux
de la Belgique
-étaient, déjà. for-

més dès la fin

des temps ter-

tiaires (fig. 3).
Le cours de la

Meuse était mê-

me tracé à l'épo-

que oligocène~.
Elle coulait dans

,une dépression
dont la largeur
étaitdeSàlOld-

iometres. L'étu-

de de ses terras-

ses ainsi que des

.amas de cailloux

qu'on y trouvee

à ce que l'on

croyait autrefois,
'il est certain

qu'elle n'a pas
utilisé de faille

pour franchir les

Ardennes. Profi-

tant d'un affais-

sement momen-

tané de cette ré-

,gion, elle a coulé
vers le nord et,

lors de l'exhaus-

sement, elle s'é-

Les cartes qui accompagnent ce travail sont tirées du
travail de M. Rutot Les origines du Quaternaire. Elles ont
-été soigneusement revues et corrigées par l'auteur.

montre bien les phases par .lesquelles elle a passe. 1 Château. La mer diestienne se r
Contrairement

n.VAKUVERLOOP:
Les origines t/ubas-
~a </e 7'~?scau<.
.Bruxelles,1890.

A. RuTOTLes
.or/yj'Besdu ~ua<er-
naire de 7a .Be7y/-
-que. etc.

X. STAHIER:Le
'cours de ta. Meuse
depuis ['ère ter-
tiaire. Btt~. cfe7a
B'oc.j6e7ye{yeG'<'o-
7ooj'e.i894.

Fig. 3. Régime Ay<&'o~a/)~8 de 7a Belgique à l'Époque camjo/njetinf.

Fig. 6. .Réglas hydrographique de la Belgique à l'Époque hesbayenne.

presque toujours d'une manière inexacte et qui ne répond
a. aucune définition nette. Le vieux mot français coulière
est beaucoup plus clair.

tait déjà creusé une coulière suffisante, par éro-

sion, pour conti-

nuer à cheminer

dans la même di-

rection. Cette

surrection a,

d'ailleurs, donné

au fleuve une al-

lure torrentielle

lui permettant

d'approfondir
encore plus son

lit.

Quant i l'Es-

caut, il était alors

représenté par
unemasse d'eaux

sauvages, cou-

lant dans un lit

qui, sans doute,
n'avait pas de

limites précises.
Pendant le Dies-

tien, ce grand
fleuve venait dé-

boucher dans la

mer, à Braine-Ie-
'etirant peu à peu

vers le nord-est,

puis vers le nord,
le fleuve la suit

dans sa retraite,

puis il prend en-

fin la direction

sud est nord-

ouest. De plus en

plus, il appro-
fondit sa vallée

par érosion, tan-

dis que sa rive

droite recule vers
le nord-ouest et

que la rive gau-
che apparaît plus
nettement. Ce

sillon, qui se

détermine ainsi,
est l'ébauche de

Nous tenons à
protester ici, avec
Elisée Reclus, con-
tre l'emploi de l'ex-

pression thalweg,
que l'on applique
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lafuture vallée de la Senne. Mais le mouvement d'é-

mersion, ayant

les Ardennes

pour centre, qui

provoque le dé-

part de la mer

diestienne vers la

Hollande et l'An-

gleterre, oblige le

fleuve à exécuter

un grand mouve-

ment tournant.

A la fin de la

période scaldi-

sienne, le mou-

vement d'émer-

sion a son centre

à l'est, si bien

que l'Escaut est

rejeté un peu à

l'ouest; sa direc-

tion est sud-sud-

est,-nord-nord-

ouest, et, conti-

nuant le mouve-

ment en éventail

si bien décrit par
M. van Overloop~

qui sera plus tard
la vallée de la

Dendre. C'est il

ce moment que

la Lys, son af-

fluent de gauche,
se sépare de lui.

De sorte qu'à

l'aurorè des

temps quater-

naires, le régime

hydrographique
de la Belgique
est le suivant

(fig. 4): D'une

part, la Meuse,

avecses affluents

de gauche, la

Lesse, l'Ourthe

et la Vesdre, et

son affluent de

droite, la Sam-

bre, venait se je-

ter dans le golfe

moséen. D'autre

part. l'Escaut,V-~ 1

vaste courant fluvial et sans profondeur, se réu-

nissait à un gigantesque Rupel et à la Lys dans ce

il coule dans un nouveau sillon 1

'ig. Tf. Régime Aydro~rapAi~ue de la Belgique pendant la Période flandrienne.

Fig. S. – F'ïB de 7a Përïo~e ~aBeCrABne.~<aj67Mse7BeN<du reseat: /HH'a~ actuel. 1

qui allait devenir le golfe de Gand, lors de l'enya-.

lées (8g. 5), la Meuse avait la même direction que
durant le Mo-

celui de ses affluents, reste à peu près identique à ce.

qu'il était' durant le Mosëen.

ximum ues vai-

mer flandrienne.

Ce Rupel était,

form&par la.réu-

nion des deux
Nèthes, de la,

Dyle, de la Senne
et de la Dendre.

Des chenaux,
dont il est dif-

ficile de tracer

exactement les

limites, faisaient

communiquer la

Lys avec ce ileu-

\'e, parallèle au.

rivage actuel,

dont nous avons

vu le rôle dans

la séparation de

l'Angleterre d'a-

vec le continent.

A l'époque qui

correspond au

creusement ma-

ximum des val-

séen et qu'à l'é-

poque actuelle.

Son cours moyen
entre Lustin et

Hermalle était

identique à, ce

qu'il est main-.

tenant, mais la

coulière était

plus large et le
cours moins si-

nueux. Le coude

de Namur, plus
adouci qu'au-

jourd'hui, exis-

tait déjà.
Le soulève-

ment qui chasse

la mérmoséenne

oblige l'Escaut à

creuser s'a vallée,

et il le fait avec.

unepuissancere-

marquable. Son

MStme. ainsi crue
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Nous avons vu que la masse considérable des

eaux, provenant de la fonte des glaciers alpins et

vosgiens, rencontrant la calotte glaciaire qui s'arrê-

tait .à peu près à notre frontière septentrionale,
avait dû la contourner et se diriger vers l'ouest

(ng. 6). L'absence de pente avait obligé ces eaux à

séjourner sur place, de sorte que tout le réseau

fluvial avait disparu. Mais, la crue cessant, les

eaux reprennent peu à peu leur cours régulier.
C'est alors qu'un affaissement du sol permet l'en-

vahissement de la mer flandrienne (fig. 7). Celle-ci,

qui occupe le golfe de Gand, pénètre également dans

les vallées de la Lys, de l'Escaut, de la Senne et de

la Dendre, formant ainsi des chenaux maritimes

qui s'ensablent peu à peu.

Mais, sous l'influence du soulèvement qui chasse

la mer flandrienne, les fleuves recreusent énergi-

quement leurs vallées dans les sables flandriens.

Il en résulte un ensablement du golfe de Gand et

la formation de barres, dont on voit encore les traces

aujourd'hui.
La pente générale du pays vers l'ouest et le sud-

ouest provoque la réunion de la Lys et de l'Escaut,

Si le besoin d'une explication des phénomènes

physiologiques élémentaires, et, avant tout, des

échanges gazeux des animaux et des plantes, a été

la cause du développement d'une science chimique,
la Chimie, à son tour, a rendu avec intérêt à la

Biologie les services que celle-ci lui avait prêtés
au berceau. Les faits biochimiques les plus cer-

tains prennent une importance de plus en plus

grande dans la science de la vie, et l'on attend, de

leur multiplication et de leur enchaînement, la so-

lution de ces énigmes vitales qui se sont montrées

jusqu'à présent inabordables aux méthodes phy-

siques pures. On s'explique aisément qu'il en soit

ainsi, puisque la plupart des phénomènes vitaux

ou bien sont de nature purement chimique, ou bien

correspondent à des transformations d'énergie

chimique dans d'autres formes de l'énergie, et

t'v'ce rersa. 11 en résulte que l'étude des phéno-
mènes de la vie doit avoir pour tâche essentielle de

poursuivre et de mesurer ces transformations chi-

miques et énergétiques chacune pour son propre

compte.
Cela serait relativement facile si la transforma-

tion chimique se limitait, comme la combustion du

charbon dans une machine à vapeur, à un proces-

sus simple et significatif. Mais ce n'est pas le cas

dans les organismes. Même chez Jes animaux, où

qui poursuivent la mer flandrienne dans la direc-

tion de l'est.

L'embouchure duRupel primitif s'élevant deplus
en plus, ce courant dut prendre la direction du

nord, suivant ainsi la mer et abandonnant la Den-

dre, qui coule solitairement (fig. 8). D'autre part,

l'Escaut, qui ne pouvait couler vers l'ouest à cause

des barres formées lors de l'ensablement du golfe

de Gand, prenait forcément la direction de l'est.

Rencontrant la Dendre, il profita de la vallée infé-

rieure de celle-ci pour se réunir avec le nouveau

Rupel, à Rupelmonde, et constituer ainsi le bas

Escaut.

Telle est la reconstitution que le levé de la Carte

géologique détaillée permet de faire au sujet
de l'établissement du réseau hydrographique de

ce pays.

Dans un second article, nous examinerons les

industries humaines de la Belgique durant la pé-
riode quaternaire.

Georges Engerrand,
Attaché au Service géologique de la Betgtqu~

Professeura l'InstitutGéographiquedeBruxelles.

LA CHIMIE DE LA CELLULE

les circonstances sont, à un certain point de vue,
moins complexes que chez les plantes, les processus
sont très embrouillés. Les matières nutritives,

introduites comme source d'énergie, y subissent,

avant de parvenir à des produits finaux déterminés,

une longue suite de modifications, concomitantes

et successives, qui peuvent être de nature chimique
très différente et d'importance énergétique très

inégale. Tandis que, dans la machine à vapeur, il

n'y a que la chaleur dégagée par l'énergie chi-

mique qui entre en action, de telle sorte qu'il est

indifférent, qu'elle provienne d'un combustible ou

d'un-autre, au contraire, pour la machine animale,
la nature des matières nutritives est de la plus

grande importance, car celles-ci ne lui servent pas
seulement de source de chaleur, mais aussi de

substance constituante, pour améliorer les parties
devenues défectueuses, pour remplacer celles qui
sont parties et pour reproduire de nouvelles

machines semblables. Il en résulte que les subs-

tances nutritives, même lorsqu'elles no servent

que de source, d'énergie, passent par des étages
intermédiaires déterminés suivant les fonctions

qui entrent en jeu, car la contraction musculaire,

l'excitation nerveuse, la formation des sécrétions

ont leurs exigences particulières; somme toute,

l'organisme animal est le siège d'une multitude de




